
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 19 janvier 2025.
JANACEK,  La  petite  renarde
rusée.  M.  Siljanov,  E.
Tsallagova,  P.  Murrihy,  E.
Huchet… André Engel / Juraj
Valcuha

Pour le promeneurs solitaire des champs et des
bois, loin, bien loin du bruit mécanique des

villes, c’est la rumeur du sous-bois qui invite
aux cérémonies secrètes de la nature. Sommes-nous
encore équipé.e.s pour être officiants dans ces
communions ou tenons nous plutôt la place des

intrus?  Outre l’aspect scientifique ou militant,
le rapport que nous avons à la nature n’est plus
celui qui serait le plus sain, celui qui inspire
et décomplexe, celui de la contemplation. Cette

contemplation qui est le creuset de toute création
artistique, et encore plus un lien invisible avec

toute chose vivante. Bach lui même n’a pas
simplement vu la nature comme résultat de la main

divine, mais dans ses cantates on entend les
saisons, les oiseaux, les éléments déchaînés. Dans
le même état d’esprit de rapport simple et honnête
à la nature, Leos Janacek s’est toujours soucié de

la nature et c’est bien dans la partition de La
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Petite renarde rusée qu’il a fait un manifeste
contemplatif et émouvant de son attachement au

sous-bois et la prairie. Créée il y a un siècle,
La petite renarde rusée est un chant passionné, un
cri déchirant sur la cruauté humaine et finalement

notre propre ineptitude. A l’égal du Chantecler
d’Edmond Rostand, le livret écrit par Janacek,

montre comment la voix animale est aussi
puissante, voire bien plus émouvante que celle des
humains, toujours préoccupés dans des tâches sans

intérêt. Les moments les plus passionnés sont
dévolus aux bêtes, ces êtres qui nous observent
dans les buissons et gardent leurs secrets dans

leur langage énigmatique.
 

Reprenant la mise en scène de 2008 d’André Engel, la saison
2024/2025 de l’Opéra national de Paris commence l’année 2025
avec ce manifeste de Janacek. Si parfois on a craint que cette
mise en scène tombe dans la caricature ou le simplisme, rien
de tel. La mise en scène est d’une sincérité désarmante, dès
le premier tableau on est plongé dans un univers à la poésie
émouvante.  Ce  rêve  d’enfance  nous  mène  bien  au  delà  des
klaxons et sirènes hystériques de la Place de la Bastille, et
nous plonge dans le silence fourmillant de vie d’une campagne
onirique. Le mystère absolu étant le mariage glorieux de la
Renarde et le Renard dans un décor blanc éclatant, comme le
tabernacle joyeux d’une cérémonie secrète. Cette mise en scène
révèle à la fin de l’opéra son tableau le plus beau. Le garde
chasse couronné de fleurs tel un poète de jadis qui plonge
dans une mer de tournesols pour épouser à jamais la terre, la
fleur et la feuille et devenir un tournesol de plus, tournant
toujours au gré de l’astre du jour.

 



La  distribution  est  menée  tambour  battant  par  la  Renarde
fascinante d’Elena Tsallagova aux aigus riches et brillants.
Le Garde-chasse émouvant à l’extrême de Milan Siljanov a des
extraordinaires couleurs dans les phrasés. Le Renard de Paula
Murrihy a une belle présence théâtrale tout comme Eric Huchet
dans le rôle pathétique de l’Instituteur et Frédéric Caton
dans celui du Prêtre. La palme absolue est dévolue aux petits
génies  intégrant  le  Prague  Philharmonic  Children’s  Choir,
créatures et esprits zéphyrins de cette belle reprise. A la
tête  des  forces  extraordinaires  de  l’Orchestre  de  l’Opéra
national de Paris, le maestro Juraj Valcuha a su révéler les
dynamiques et la grandeur généreuses de la musique de Janacek
dans ces pages magnifiques. 

 

Serions-nous prêts comme le Garde-chasse à nous délester des
mondanités et partir à travers champ vers l’horizon? Ou bien
attendons-nous l’éclair roux d’un renard qui nous guide vers
une  liberté  que  l’on  n’ose  pas  prendre  à  pleines  mains?
Janacek est mort suite à une longue promenade en forêt en 1928
et, selon sa volonté, le finale de sa Petite renarde a été
joué à ses funérailles. Dès lors, sur sa tombe veille alerte
la Petite renarde dont il a fait une diva absolue des feux de
la rampe au même titre que Tosca, Violetta ou Manon.

 



____________________________________________
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 19 janvier 2025.
JANACEK, La petite renarde rusée. M. Siljanov, E. Tsallagova,
P. Murrihy, E. Huchet… André Engel / Juraj Valcuha. Toutes les
photos © Vincent Pontet
VIDEO : Trailer de La Petite Renarde rusée de Janacek selon
André Engel à l’Opéra national de Paris

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Opéra Garnier, le 17 janvier
2025.  BIZET  et  ses
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contemporains.  Solistes  de
l’Académie  de  l’Opéra
national  de  Paris,  Patrick
Lange (direction)

Le mois de janvier 2025 a couvert d’une brume
persistante la peau de zinc et d’ardoise de Paris.

Dans la teinture onctueuse du brouillard l’on
pourrait soupçonner quelque illusion de Constantin
Guys ou des réminiscences de gris de Caillebotte
se détacher aux abords du Palais Garnier. Mais

non, nul spectre autre que des sirènes en goguette
ou des pas pressés aux abords des bouches du
métro. 2025, année commémorative de la mort

précoce d’Alexandre-César dit Georges Bizet.
Enfant choyé de la haute bourgeoisie parisienne et

entrée plus tard par alliance dans la parentèle
des Halévy, Boieldieu et Auber.  Bizet n’a pas

connu la gloire immédiate malgré un Prix de Rome
en 1857 remporté à seulement 19 ans. Destin

tragique de tous les enfants prodiges ou
complexité d’une époque symptomatique de ce qu’un
jour Degas répondait à un jeune artiste: « De mon

temps, monsieur, on n’y arrivait pas. » Ce
sarcasme pourrait quasiment être la devise de tout
artiste du passé dont le chemin vers la gloire a

été une voie douloureuse. Bizet tel Mozart ou
Linley le jeune, ont été fauchés alors qu’ils

n’avaient pas atteint le pinacle tellement mérité.
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Promis à un destin fulgurant, la foudre même qui
les fit naître parmi les hommes. L’année Bizet

verra ainsi les théâtres de France célébrer
l’étoile la plus brillante du firmament musical

français du XIXème siècle.
 

Pour ce concert de l’Académie de l’Opéra national de Paris,
les solistes ont interprété des larges extraits de Bizet dont
des  œuvres  rarement  entendues  comme  Le  Docteur  Miracle,
Djamileh  ou  Don  Procopio  et  d’autres  contemporains  comme
Massenet  ou  Gounod.  Nous  eussions  souhaité  aussi  entendre
peut-être un peu de Halévy ou même pourquoi pas du Thomas,
mais le programme était suffisamment fourni et bien agencé. Et
surtout  quel  talent  celui  des  formidables  Solistes  de
l’Académie de l’Opéra national de Paris. Malgré quelques voix
un  peu  en  retrait,  globalement  les  performances  ont  été
ravissantes  et  fabuleuses.  Nous  remarquons  notamment  la
soprano étasunienne Isobel Anthony dont le timbre sublime a
donné à Leïla tout son pathos et sa grâce. Face à elle le
Zurga de Igor Mostovoi a été tout aussi spectaculaire. Dans un
autre style peut-être un peu plus sobre dans le théâtre mais
d’un raffinement certain, le baryton autrichien Clemens Frank
porte  à  la  fois  le  bouffe  et  le  sérieux  à  des  hauteurs
insoupçonnées, c’est un immense talent! Le ténor norvégien
Bergsvein Toverund malgré un Don José qui laisse un peu à
désirer est un Nadir ravissant aux couleurs débordantes et
puissantes.  Sima  Ouahman  et  Lisa  Chaïb-Auriol  aux
personnalités  contrastantes  nous  ont  offert  une  excellente
scène de la Mireille de Gounod. En général, toutes et tous ont
rendu cette soirée unique. 

 

Sur  le  plateau,  les  musiciennes  et  les  musiciens  de
l’Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Paris  est  un  bijou  de
contrastes dans cette musique. Sous la baguette de Patrick



Lange, on sent la maîtrise de ce répertoire pour ce chef où il
excelle  bien  plus  que  dernièrement  dans  le  Comte  Ory  au
Théâtre des Champs-Elysées. Au fond du temple saint de la
musique  française,  sur  l’autel  mordoré  du  Palais  Garnier,
c’est Bizet qui apparaît transfiguré dans les voix diamantines
de la jeunesse. On peut saluer ainsi le brillant Apollon de
l’opéra français, génie tutélaire des promesses musicales de
l’avenir.

__________________________________

 

 

CRITIQUE, concert. PARIS, Opéra Garnier, le 17 janvier 2025.
BIZET et ses contemporains. Solistes de l’Académie de l’Opéra
national de Paris, Patrick Lange (direction). Crédit photo ©
Vincent Lappartient Studio
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CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie, le 13 décembre
2024. HONEGGER : Jeanne d’Arc
au bûcher. M. Cotillard, E.
Genovèse,  J.  Dran,  N.
Courjal,  I.  Druet…  Wiener
Singverein / Choeur d’enfants
de  l’Orchestre  de  Paris  /
Orchestre  symphonique  de  la
Radio  de  Francfort,  Alain
Altinoglu (direction)

« Etait-ce oeuvre divine ? Etait-ce stratagème
humain ? » – c’est de cette manière que le pape

Pie II Piccolomini (1458-1464) qualifiait l’épopée
de Jeanne d’Arc dans ses mémoires. Le Pontife

était son contemporain exact, puisque né en 1405.
Consignant dans ses réflexions déjà la légende de

la Pucelle, Aeneas Sylvius Piccolomini plaçait
l’action de la jeune femme entre la réalité et la

fiction, le calcul politique et l’oeuvre pieuse. A
l’égal de bien de personnages féminins de fiction,

Jeanne d’Arc dépasse la réalité de son époque.
Non, ce n’est pas uniquement l’image pieuse qui a

https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-philharmonie-le-13-decembre-2024-honegger-jeanne-darc-au-bucher-m-cotillard-e-genovese-j-dran-n-courjal-i-druet-wiener-singverein-choeur-denfant/


été conçue en 1920, ni la bergère d’Epinal au
visage en pâmoison, et surtout pas l’effigie

mordorée entourée des éructations des extrémistes.
Jeanne d’Arc est quichottesque dans sa geste ;
elle suit un idéal, une quête bien plus grande

qu’elle. Elle est sublime dans ce qu’elle devient
au fur et à mesure de ses actes. Elle entre ainsi

dans l’imaginaire collectif en tant qu’ancêtre
directe des héroïnes de Jane Austen, Djuna Barnes

et des Chicas Almodovar !
 

Outre la connotation religieuse et la foi sincère de Paul
Claudel et Arthur Honegger, cet oratorio n’a pas seulement
Jeanne d’Arc comme protagoniste mais également le bûcher. Sans
la flamme au sens propre et au figuré, la Pucelle n’aurait pas
le même impact, elle serait une martyre de plus, non pas une
icône féminine. A l’image de l’interrogation double de Pie II,
la flamme de Jeanne d’Arc la dévore dès son premier cri et son
dernier soupir. Le bûcher de Jeanne n’est plus un dénouement
mais le point culminant de son existence, le feu l’appelle
depuis toujours. Cet oratorio est une partition monumentale et
subtile à la fois, on aime à la parcourir comme un livre
d’images. Honegger a su porter le texte de Paul Claudel dans
des émotions insoupçonnées jusqu’à la fin. Le dernier silence
nous consume encore plus que tout le feu de cette oeuvre,
Honegger a su écrire même l’indicible et le mystère ineffable
du mystique.

Jeanne d’Arc au bûcher avait déjà compté sur Marion Cotillard
par le passé dans une version de concert avec l’Orchestre
National de Catalogne dirigée par Marc Soustrot. Heureusement
que  ce  concert  a  été  fixé  dans  un  enregistrement
discographique paru sous le label Alpha. Cependant, ce soir,
la  divine  comédienne  nous  éblouit  par  une  interprétation
bouleversante et subtile. Seul le jeu de Renée Falconetti dans



le film de Carl Dreyer est comparable à celui de Mademoiselle
Cotillard.  Son  interprétation  dans  la  dernière  scène  nous
ébahit  par  la  force  et  la  vérité  des  émotions  qu’elle
communique.  L’apparente  simplicité  du  texte  de  Claudel  ne
réussit son estocade qu’avec une comédienne de la trempe de
Marion Cotillard. Grand diseur et comédien, Eric Genovèse est
un Frère Dominique aussi touchant que sublime. Il rappelle
dans le détail de ses gestes un certain Antonin Artaud dans le
film de 1927. Benjamin Gazzeri et Jean-Baptiste Le Vaillant
sont  deux  fières  et  belles  silhouettes  hiératiques  et
gothiques  dans  la  narration.

Côté  voix  nous  tenons  à  saluer  la  Vierge  stupéfiante  de
justesse  d’Ilse  Earens.  Avec  un  timbre  multicolore,  elle
encourage  Jeanne  à  se  livrer  au  feu  dans  une  myriade  de
nuances. Les solistes qui incarnent les divers personnages
sont la fine fleur du chant français et nous émerveillent par
leur  interprétation.  Les  Wiener  Singverein  et  le  Choeur
d’enfants de l’Orchestre de Paris offrent des moments de pur
bonheur avec une prosodie parfaite et une musicalité à couper
le souffle.

A  la  tête  des  musiciennes  et  musiciens  de  l’Orchestre
symphonique  de  la  Radio  de  Francfort,  le  maestro  Alain
Altinoglu est chez lui dans ce répertoire. Ses attaques sont
vives et éloquentes. Ses tempi et ses dynamiques brossent les
tableaux de Claudel / Honegger avec une force impressionnante
et des teintes iridescentes. Alain Altinoglu, tel un maître
verrier, a su donner vie à cet immense vitrail comme l’astre
du jour qui fait danser les bleus, les jaunes et les carmins
de cette belle rosace fougueuse et recueillie à la fois.

Dans son film de 1927, Carl Dreyer a laissé Jeanne d’Arc se
consumer dans son brasier. La musique de Léo Pouget et Victor
Alix ont su saisir la force de la flamme qui métamorphose
Jeanne.  Sacrifice  ouranien  ultime,  elle  en  devient
élémentaire. Un burin incandescent du lustre éternel du monde.
Ce n’est pas pour rien que Christine de Pizan, autre étoile



filante de la fin du Moyen-Âge a chanté la Pucelle dans un
poème. La Cité des dames de Christine luit sous l’éclat de
l’astre  de  Jeanne.  Outre  l’artifice  hagiographique,  Jeanne
d’Arc n’a rien de la grâce des statues, elle est devenue ce
feu  qui  brise  toutes  les  chaînes,  qui  affranchit  et  qui
dévore; ce n’est plus une sainte, c’est une passion.

 

 

 

______________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 13 décembre 2024.
HONEGGER : Jeanne d’Arc au bûcher. M. Cotillard, E. Genovèse,
J. Dran, N. Courjal, I. Druet… Wiener Singverein / Choeur
d’enfants de l’Orchestre de Paris / Orchestre symphonique de
la Radio de Francfort, Alain Altinoglu (direction)

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  10  décembre
2024. VERDI : Rigoletto. R.
Burdenko,  L.  Avestisyan,  R.
Feola,  G.  Janelidze,  A.
Extrémo… Claus Guth / Domingo
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Hindoyan

Intrigue complexe, rayant avec le censurable et
d’une force magnétique, Rigoletto de Giuseppe
Verdi a construit sa renommée dans le monde

musical depuis sa création. Que ce soit avec
l’envol de la valse « La donna è mobile » ou le

divin quatuor « Bella figlia dell’Amore« , cette
partition est entrée dans la culture populaire. Le

quatuor a été un des personnages principaux de
l’émouvant film Quartet réalisé par Dustin

Hoffmann avec Dame Maggie Smith et nulle autre que
Dame Gwyneth Jones en rivale de scène dans une

maison de retraite dans la belle campagne de la
Merry England. Source de tubes incomparable,

Rigoletto n’est pas moins une partition fascinante
aux ressorts dramatiques cruels. Rigoletto est
l’inverse de Don Giovanni puisque le scélérat
finit par l’emporter. Le malheureux Rigoletto

semble subir une punition injustifiée malgré les
brimades attachées à son emploi courtisan.

Rigoletto a subi la censure et demeure la fable
d’un être contrefait, il est choquant d’y voir un

personnage négatif et ne pas s’apitoyer sur
l’acharnement (« bullying ») des courtisans et du

destin.
 

Reprenant de cette production de Claus Guth, l’Opéra national
de Paris nous propose cette partition sous un jour différent.
Claus Guth nous ouvre un dispositif scénique dépouillé, une
boîte  de  carton  à  l’image  de  la  vacuité  des  intrigues
courtisanes. Jouant sur les ressorts de la Commedia dell’arte
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avec subtilité (masques, mime), Claus Guth adapte le livret de
Francesco  Piave  avec  une  maîtrise  des  émotions  et  de
l’intrigue.  Nous  apprécions  que  les  circonvolutions
contemporaines soient dosées à bon escient et avec éloquence.
Le quatuor accompagné par une chorégraphie digne des revues du
Lido est un tableau d’une grande beauté tout comme l’évocation
de la mort de Gilda, là où les masques s’écroulent dans un
fracas de soie. La mise en scène de Claus Guth et de son
équipe  porte  la  marque  de  l’intelligence  et  nous  sommes
heureux de redécouvrir cette oeuvre dans sa vision.

 

La distribution est fantastique et équilibrée. Malgré une
raideur dans son jeu qui demandait peut-être un peu de
souplesse, le Rigoletto de Roman Burdenko est bouleversant.
Musicalement il nous saisit de la complexité et des tourments
de Rigoletto. Nous sommes émus de bout en bout par son
interprétation. Contrastant avec lui, le Duca de Liparit
Avetisyan déborde de sensualité et d’insolence. Vocalement
nous ne demandons pas mieux, le phrasé est précis et
contrasté, la ligne est puissante et magnifique. En bon anti-
héros charismatique, il nous émerveille par une présence
scénique splendide et dynamique. Face à lui la divine Gilda de
Rosa Feola est idéale avec une incarnation toute en fragilité
et innocence. La soprano italienne nous ravit avec des nuances
finement dosées. Le Sparafucile de Goderdzi Janelidze semble
parfois un peu en dehors de son rôle mais donne une belle
interprétation tout comme la Maddalena d’Aude Extémo que nous
adorons dans ce rôle. Marine Chagnon est fantastique dans le
comprimari de Giovanna, tout comme l’excellent Florent Mbia en
Marullo, que des talents plus que prometteurs.

Le maestro Domingo Hindoyan est divin dans ce répertoire. Déjà
nous avions adoré le voir à Montpellier par le passé dans des
chefs d’oeuvre de Mascagni (Iris) et Giordano (Siberia). Dans
Verdi, il fait exploser le cadre en mille et une nuances d’un
raffinement inégalé. Dynamique et précise, sa direction mène



les extraordinaires musiciennes et musiciens de l’Orchestre et
des Choeurs de l’Opéra national de Paris dans ce voyage aux
limbes de l’être humain avec toute l’émotion et le style d’un
grand verdien.

 

 

Rigoletto n’est pas simplement ce clown contrefait qui porte à
rire ou à jaser, c’est le parangon de notre propre ridicule.
Attaché.e.s que nous sommes à l’inanité des choses et portés
par des destins funestes, nous avons toutes et tous la double
nature de bourreau et victime. Suite à la vision de Claus
Guth, il est certain que la quintessence de nos existences,
notre monde, qu’on soit roi ou mendiant, ne tient même pas
dans une boîte en carton. Rigoletto n’est pas un mélodrame,
c’est un proverbe qui nous engage à l’humilité.

__________________________________________
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 10 décembre 2024.
VERDI : Rigoletto. R. Burdenko, L. Avestisyan, R. Feola, G.
Janelidze, A. Extrémo… Claus Guth / Domingo Hindoyan. Toutes
les photos © Benoîte Fanton

 

VIDEO : Trailer de la production de « Rigoletto » par Claus
Guth à l’Opéra national de Paris

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Garnier, le 8 décembre 2024.
STRAVINSKY  :  The  Rake’s
progress.  B.  Bliss,  G.
Schulz,  I.  Paterson,  C.
Bailey… Olivier Py / Susanna
Mälkki

Même en 2024, Londres demeure une ville aux
inégalités criantes. Qu’on y aille pour visiter
les collections des musées gratuits ou pour une

virée théâtrale, le contraste avec l’Europe
continentale est désarmant. Paris peut être tout
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aussi terrible pour les rêveries, mais il n’en
demeure pas moins que la cité de la Tamise dévore

tous les espoirs dès leur enfantement. Au XVIIIème
siècle, la palette de William Hogarth a révélé au

monde toute la cruauté cynique de la société
britannique. Trois siècles plus tard, Hogarth

pourrait constater que le capitalisme à outrance
n’a rien changé de ce qu’il dénonçait.

 

Au cœur du charmant et bouillonnant quartier de Holborn, à
quelques pas des théâtres et de la National Gallery, on peut
trouver un calme surréaliste dans le square de Lincoln Inn’s
Fields. Premier site d’un court de tennis et aussi premier
siège  de  l’opéra  comique  londonien,  ce  beau  square  bordé
d’élégantes façades georgiennes abrite un trésor : le musée
Sir John Soane. Ce petit musée privé, gratuit par tradition de
la capitale anglaise, est sis dans la résidence d’un éminent
architecte : Sir John Soane. Passionné d’art et d’histoire, il
a  amassé  des  collections  remarquables  dont  le  sublime
sarcophage en albâtre de Séthi Ier, père du célèbre Ramsès II.
Outre les antiques issus de fouilles prestigieuses et des
moulages en plâtre, au fond de cet amas de merveilles, gît le
cœur de cette collection : la galerie de peintures. Dans la
petite pièce, des panneaux laissent apparaître des Füssli et
des Canaletto formidables, mais aussi deux séries iconiques de
William  Hogarth  :  The  Election,  et  surtout…  The  rake’s
progress !

 

Cette série de tableaux a été conçue par William Hogarth entre
1732 et 1734, puis gravée à partir de 1735. Ces peintures sont
une critique au vitriol de la société britannique et notamment
de sa jeunesse dissolue. Racontant l’histoire de Tom, jeune
homme paumé qui vient d’hériter une grosse somme et qui part à



la  ville.  Dans  le  milieu  urbain  il  cède  à  toutes  les
tentations, se livre à la débauche et les pires privautés. Tom
fréquente  les  pires  maisons  de  passe,  succombe  aux
sollicitations  des  coryphées  de  sa  vanité.  La  fin  est
vertigineuse passant de la prison (Fleet Street) à l’asile
d’aliénés de Bedlam. L’histoire à la morale féroce d’un être
veule et sans qualités. L’image contemporaine pourrait être
celle d’un « influenceur » obsédé par le nombre de « likes »
sur des publications vides de sens dans un « carpe diem » sans
réel objet.

 

La  promesse  de  mettre  en  scène  le  très  bel  opéra  d’Igor
Stravinsky par Olivier Py semble un gage d’audace pour une
telle œuvre. L’univers de cet insigne metteur en scène aurait
pu révéler les failles abyssales de notre monde à travers
l’histoire de Tom Rakewell. Dans un univers en blanc, rouge et
noir, cette production semble une parodie d’une mise-en-scène
d’Olivier Py, ça devient lassant et insipide à la fin. Peut-
être que c’était un sujet bien trop facile pour l’univers du
génial  directeur  de  scène  pour  le  pousser  au-delà  de  ses
monomanies. Alors que les peintures de Hogarth ouvraient un
champ de possibles dans leur construction grimaçante, Olivier
Py oublie la morale et la fable pour se contenter de gloser
sur l’argument avec une superficialité qui nous étonne et
finit par ennuyer.

 



Côté distribution, Golda Schultz détient la première place.
Elle est une Ann Truelove d’anthologie. Sa grande scène « No
word from Tom » – et l’air qui s’ensuit – est bouleversante.
Son jeu est émouvant malgré le peu de place que laisse la
mise-en-scène.  Face  à  elle,  Ben  Bliss  n’a  rien  de  Tom
Rakewell, la voix n’a pas de projection, aucune couleur dans
« Here I stand« , et mièvre dans l’air d’Adonis. Théâtralement
il est empoté et maladroit. Iain Paterson a la voix du rôle de
Nick Shadow, mais demeure assez en retrait malgré des beaux
moments. Jamie Barton est formidable en Baba la Turque, drôle
et « over the top« , avec un timbre riche et nuancé. La grande
surprise  est  d’entendre,  dans  un  rôle  anecdotique,  le
magnifique Rupert Charlesworth qui a tout à fait la voix et le
charisme pour être un Tom Rakewell inoubliable. Peut-être un
jour pour une reprise, M. Charlesworth pourrait incarner Tom,
pour notre plus grand bonheur.

En fosse et sur scène, les forces vives de l’Opéra national de
Paris, choeur et orchestre, prennent à bras le corps cette
musique qui leur donne une ample possibilité de briller. La
direction musicale de Susanna Mälkki est très engagée dans le
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style, notamment dans la première partie. Les dynamiques sont
justes, les phrasés précis et les nuances pertinentes. Hélas,
dans la deuxième partie, tout semble de plus en plus fade et
on se perd parfois dans les tempi. Gageons que la mise-en-
scène n’a pas aidé Maestra Mälkki.

A la fin du compte, la morale n’est pas dans ce quatuor final
qui  nous  renvoie  notre  propre  décadence  avec  un  sourire
narquois.  Cédons  alors  à  la  tentation  de  rêver,  mais  en
restant dignes et en évitant de céder au démon de la facilité
et de la vanité. Nous sommes toutes et tous des roué.e.s en
puissance, selon les heures du jour… et les perspectives.

___________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Garnier, le 8 décembre 2024.
STRAVINSKY : The Rake’s progress. B. Bliss, G. Schulz, I.
Paterson, C. Bailey… Olivier Py / Susanna Mälkki

 

VIDEO : Trailer de « The Rake’s progress » de Stravinsky selon
Olivier Py à l’Opéra national de Paris

 

CRITIQUE,  comédie  musicale.
PARIS, Théâtre du Lido, le 5
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décembre  2024.  HERMAN  :
Hello, Dolly ! C. O’Connor,
P. Polycarpou, M. Young, C.
Au… Orchestre du Théâtre du
Lido,  Benjamin  Pras
(direction)

Le 28 novembre 2024, la grande actrice mexicaine
Silvia Pinal décédait à Mexico, à l’âge de 93 ans.

Cette comédienne a été une des muses du
réalisateur Luis Buñuel (Viridiana, El Angel

exterminador, Simon del desierto…), et a été la
pionnière du théâtre musical au Mexique et en

Amérique latine. En 1995, elle incarne le rôle de
Dolly Levi à Mexico et son interprétation est

restée dans les mémoires des hispanophones comme
l’une des plus mémorables. Si d’aucuns lui

préféreront naturellement Barbra Streisand, Bette
Midler, Libertad Lamarque, Annie Cordy ou bien
entendu la créatrice du rôle Carol Channing,

Silvia Pinal a donné à l’entremetteuse Dolly un
semblant picaresque inoubliable. La création d’une
production parisienne de Hello, Dolly ! au cœur de

l’iconique Théâtre du Lido est un événement à
marquer d’une pierre blanche. C’est aussi

l’occasion de rendre un hommage à Silvia Pinal, à
quelques jours de son trépas.
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Hello, Dolly ! est une des œuvres les plus représentatives de
la grande école de Broadway. Créée en 1963, au Fischer Theater
de Detroit, cette production originale de David Merrick a été
reprise depuis partout dans le monde par des professionnels et
des amateurs. Hello, Dolly ! entre dans le monde du cinéma en
1969 avec Barbra Streisand, Walter Matthau et Louis Armstrong
dirigés par nul autre que Gene Kelly. Hello, Dolly ! est une
partition exigeante du début à la fin, les rôles montrent à
tous  les  niveaux  un  talent  pluriel.  Il  faut  des  qualités
histrioniques, musicales et chorégraphiques assez développées
pour réussir un tel spectacle. Cette production au Théâtre du
Lido a investi l’espace feutré et convivial avec un équilibre
entre  le  grand  spectacle  et  la  subtilité  nécessaire  à
l’intrigue. Hello, Dolly ! n’est pas simplement une comédie
autour d’une entremetteuse professionnelle. Dolly Levi est une
veuve affable et débrouillarde malgré une solitude qui lui
pèse. Horace Vandengelder est un tyran domestique, mais en
réalité c’est un être solitaire également, encore blessé par
la mort de son épouse. Le couple principal fait écho aux
autres  personnages  qui,  malgré  leur  légèreté  apparente,
portent toutes et tous le cœur en bandoulière avec tous les
petits coups de canif du destin bien visibles.

 

Caroline O’Connor est une Dolly de légende. Dès sa première
apparition on entend un timbre riche en nuances et un jeu
parfait pour le rôle. Elle incarne sans difficulté à la fois
l’audacieuse entremetteuse et la fragilité de la veuve en
quête de renouveau avec une sincérité bouleversante. Rien que
pour son interprétation cette production parisienne fera date
! Peter Polycarpou est fabuleux dans le rôle de l’opiniâtre
Horace Vandengelder. Ce comédien nous livre un homme en plein
doute  derrière  ses  certitudes  et  son  attitude  d’ours  mal
léché. Le « demi-billionaire » se fera happer par quelque
chose de bien plus fort que sa volonté et l’interprétation de
M. Polycarpou est inénarrable au possible. Monique Young est



touchante dans le rôle de Miss Molloy, encore une jeune veuve
désolée. Avec un très beau timbre, elle a l’émotion à fleur de
peau. Avec elle, Chrissie Bhima est une Minnie Fay drôle au
possible.  Face  à  elles  les  fantastiques  Carl  Au  et  Reece
McGowan sont Cornelius et Barnaby, au comble du talent. Ce
quintette de jeunes interprètes nous ravissent au possible.

Le  spectacle  ne  saurait  être  total  sans  la  troupe  de
fabuleuses et fabuleux danseuses et danseurs. Nous saluons
aussi les excellent.e.s musicien.n.e.s de l’Orchestre du Lido
et  une  direction  idéale  de  Benjamin  Pras.  Hello,  Dolly  !
conquiert la plus belle avenue du monde alors qu’elle se drape
de lumière. Le Lido laisse échapper de sa salle mythique toute
la joie de vivre alors que le public remonte et descend les
Champs-Elysées  en  fredonnant  les  plus  belles  mélodies  de
Hello, Dolly ! Nous sommes alors emportés dans un tourbillon
musical qui ne nous quitte plus et nous prépare à affronter la
vie avec audace et sincérité.

 

__________________________________

CRITIQUE,  comédie  musicale.  PARIS,  Théâtre  du  Lido,  le  5
décembre  2024.  HERMAN  :  Hello,  Dolly  !  C.  O’Connor,  P.
Polycarpou, M. Young, C. Au… Orchestre du Théâtre du Lido,
Benjamin  Pras  (direction).  Toutes  les  photos  (c)  Julien
Benhamou

 

VIDEO : Teaser de « Hello Dolly ! » au Théâtre du Lido à Paris

 

 



CRITIQUE,  comédie  musicale.
PARIS,  Théâtre  du  Châtelet
(du  20  novembre  2024  au  2
janvier  2025).  BOUBLIL  /
SCHÖNBERG  :  Les  Misérables.
B.  Rameau,  S.  Duchange,  C.
Pérot,  D.  Alexis…  Orchestre
du  Théâtre  du  Châtelet  /
Ladislas Chollat / Charlotte
Gauthier .

Parler des Misérables est équivalent à décrire un
des plus beaux monuments qui dessinent la

silhouette de Paris. Le génie de Victor Hugo a su
puiser dans les blessures profondes de Paris et de
la France de son temps pour donner voix aux êtres
invisibles parce noyés dans la misère et l’oubli.
Du galérien Jean Valjean, et sa conversion à la

filouterie, au couple Thénardier, tout le
kaléidoscope de la nature humaine est décliné dans

l’immense roman du génie Hugo, et ils sont
statufiés tels des bas-reliefs de légende. 
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« Tant qu’il y aura sur terre ignorance et misère, des œuvres
de la nature de celle-ci pourront ne pas être inutiles ».
Victor Hugo

 

Des multiples versions cinématographiques se sont succédé. La
plus aboutie est celle de 1958 avec Jean Gabin, Bernard Blier,
Bourvil, Giani Esposito et Silvia Montfort, signée par Jean-
Paul Le Chanois avec une adaptation de René Barjavel et une
musique de Georges Van Parys. En revanche, l’opéra ne s’est
pas trop intéressé dans cette histoire éminemment sociale… En
1980, Alain Boublil et Claude-Michel Schönberg ont associé
leur talent pour adapter ce chef d’œuvre littéraire dans une
partition magistrale pour la fosse et la scène. Quintessence
même  de  la  comédie  musicale,  Les  Misérables  réussit  à
concentrer l’immensité du livre et proposer un fil dynamique
avec  des  situations  riches  en  rebondissements  propres  au
genre.  Chaque  rôle  a  son  moment  central  et  des  airs  se
succèdent aussi beaux et émouvants que peuvent l’être les
épisodes du livre. L’emblématique air de Fantine, la sublime
prière de Jean Valjean et les airs d’Eponine restent dans le
cœur et l’esprit. Alors quel bonheur de voir ce bijou du
théâtre musical contemporain sur le plateau emblématique du
Théâtre du Châtelet, au cœur de Paris. 

 

Cette nouvelle production, signée par Ladislas Chollat, et qui
fera assurément date, a investi le Théâtre du Châtelet depuis
le 20 novembre 2024 – et court jusqu’au 2 janvier 2025. La
production  à  grand  spectacle  rappelle  les  plus  belles
réalisations du West End ou de Broadway. Heureusement que
Paris compte désormais avec une institution centrale qui donne
ses lettres de noblesse à la comédie musicale. Cette musique
touche tout autant que n’importe quelle partition d’opéra, dès
lors qu’elle est provoquée par la création, toute émotion est
légitime. 



 

 

Une  des  plus  belles  promesses  tenues  de  cette  nouvelle
production  est  l’incarnation  de  Jean  Valjean  par  Benoît
Rameau. Fantastique ténor aux médiums sombres et riches, il
nous  bouleverse  par  son  jeu  et  sa  musicalité.  Sa  prière
d’anthologie  nous  a  fait  frémir.  La  scène  du  trépas  est
fabuleuse.  On  connaissait  déjà  le  grand  talent  de  Benoît
Rameau dans l’opéra, désormais il est indispensable dans la
comédie  musicale.  Jacques  Preiss  porte  avec  élégance  et
finesse le rôle de Marius. On découvre un très beau talent sur
scène  doté  d’une  belle  qualité  vocale.  David  Alexis  et
Christine  Bonnard  incarnent  le  couple  Thénardier  de  façon
iconique,  ils  sont  inénarrables  et  aussi  fabuleux  que  le
couple du film de 1958, interprété par Bourvil et Elfriede
Florin. Alors que Claire Pérot n’arrive pas à relever les
défis vocaux de Fantine, Océane Demontis est une révélation
dans le rôle de la malheureuse Eponine. On sent à la fois la
fébrilité et la délicatesse dans le timbre, nous espérons
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l’entendre dans d’autres comédies musicales à l’avenir, elle
sait émouvoir avec subtilité. 

L’Orchestre constitué par le Théâtre du Châtelet (spécialement
pour  cette  production)  est  mené  avec  enthousiasme  par  la
cheffe Charlotte Gauthier. Nous apprécions la précision des
phrasés,  la  beauté  des  ensembles  et  une  ligne  dramatique
richement ornée et un souci des tempi et des balances lors des
airs pour ne jamais couvrir les chanteurs. Charlotte Gauthier
est une cheffe d’un immense talent, espérons qu’elle entrera
dans les fosses de tous les théâtres à l’avenir. 

En sortant sur la Place du Châtelet, au cœur battant de Paris
qui a tellement éprouvé, on a senti encore et toujours les
esprits de celles et ceux qui, anonymes, sont devenus les
forces vives de l’histoire de la ville. Sur l’autre rive,
hiératique et immense se dresse la Conciergerie, là où Victor
Hugo a commencé un autre chef d’œuvre qui dénonce et éveille
les consciences. Comprendrons-nous à la fin que nous sommes
toutes et tous des Jean Valjean en quête de rédemption ? 

 

________________________________________________

CRITIQUE, comédie musicale. PARIS, Théâtre du Châtelet (du 20
novembre 2024 au 2 janvier 2025). BOUBLIL / SCHÖNBERG : Les
Misérables.  B.  Rameau,  S.  Duchange,  C.  Pérot,  D.  Alexis…
Orchestre  du  Théâtre  du  Châtelet  /  Ladislas  Chollat  /
Charlotte Gauthier. Toutes les photos (c) Thomas Amouroux

 



 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre de l’Athénée, le 15
novembre 2024. MOZART : Don
Giovanni. T. Varon, M. Croux,
M. Poguet, A. Fournaison, A.
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Zamora,  N.  Tavernier…  Jean-
Yves Ruf / Le Concert de la
Loge  /  Julien  Chauvin
(direction)

Dans la comédie musicale Le Fantôme de l’opéra
d’Andrew Lloyd Webber, le terrifiant et spectral
Erik impose à la direction de l’Opéra de Paris,

atterrée, la création de son opéra. Une sorte de
spin-off de Mozart quasi atonal : Don Juan

Triumphans dont le duo embrasera les planches de
sensualité mais révélera encore un crime du

monstrueux hôte des souterrains du Palais Garnier.
Déjà ce manuscrit était l’œuvre maîtresse du
Fantôme éponyme de Gaston Leroux, peut-être y
cherchait-il la séduction instantanée que la

nature lui refusa. Don Juan Triomphant semble être
la fable amorale du séducteur, un burin aux

passions déchaînées conçu par un être en
souffrance face au mépris général et dévoré par

ses complexes.
 

« Past the point of no return, the final
threshold. The bridge is crossed so stand and

watch it burn » (Andrew Lloyd Webber – The Phantom
of the opera)

 

Don Giovanni de Da Ponte/Mozart est aussi une fable à la
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morale galvaudée malgré la damnation finale issue directement
de la pièce de Tirso de Molina, El burlador de Sevilla. Oeuvre
d’une modernité glaçante et diamant de jais de la célèbre
Trilogie conçue avec Da Ponte, Don Giovanni peut passer pour
une critique du séducteur fanfaron et cynique. Cependant la
réalité semble apparaître à travers les faux semblants de
quelques « maschere galanti« . Ce postulat semble motiver la
mise  en  scène  de  Jean-Yves  Ruf  dans  cette  très  belle
production  de  la  compagnie  ARCAL,  dirigée  par  Catherine
Kollen.

Le dispositif en tréteaux surplombe l’orchestre sur le plateau
qui  est  une  des  signatures  du  metteur  en  scène.  Certains
procédés  dramatiques  sont  assez  classiques.  On  ne  lui
reprochera pas cet académisme longtemps puisque sa direction
d’acteurs est brillante. Alors que l’on connaît ad nauseam cet
opéra, Jean-Yves Ruf le métamorphose et sait envelopper les
solistes de toute la sincérité brutale du livret de Lorenzo da
Ponte. Les personnages sortent de leur caricature pour devenir
totalement  humains.  Paradoxalement  c’est  Don  Giovanni  qui
tombe parfois dans l’approximatif. Or, Don Giovanni, dans la
conception de M. Ruf, est le révélateur des hypocrisies des
autres. Les vertus des uns, portées en bandoulière, ne sont
que les atours des pires défauts. Ici Donna Anna est une
fausse prude à la tartufferie manifeste. Don Ottavio est un
être  tourmenté,  un  véritable  romantique,  sincère  mais
complexe.  Elvira  porte  les  stigmates  de  la  victime
consentante, enivrée d’amour parce qu’abusée. La pire étant
Zerlina, petite chipie manipulatrice, faussement revêche et
coquette. Masetto est une sorte de niguedouille, une brute
épaisse.  Le  Commandeur  cesse  d’être  la  figure  hiératique,
marmoréenne de morale, il est frustre et ivre de vengeance,
aveuglé par ses principes rétrogrades. Leporello se révèle
finalement un être fragilisé par les frasques de son maître et
touchant,  un  pierrot  quasiment  rêveur.  Jean-Yves  Ruf  nous
propose des lames de tarot où Don Giovanni tire la carte de la
mort au moment où sa liberté est au zénith. Le triomphe de Don



Giovanni finalement est celui des êtres libres ? Corollaire
cynique et quelque peu désenchanté. Dans cette mise en scène
fantastique, Jean-Yves Ruf a réinventé un mythe et le rend
encore plus légendaire, il renoue ainsi avec le « burlador »
qui n’est autre chose qu’un « desengañado« , un blasé avec une
soif d’absolu que rien ni personne peuvent désaltérer.

 

Avec une telle mise en scène, le partenariat musical de Julien
Chauvin et ses musiciennes et musiciens du Concert de la Loge
ont  interprété  cette  partition  avec  une  telle  fraîcheur,
mâtinée de sincérité, qu’il nous semblait redécouvrir un bijou
inconnu de Mozart. Les attaques d’une justesse à la perfection
et les nuances explosant de couleurs nous ont passionné. Les
pupitres  d’un  équilibre  parfait  ont  secoué  la  charmante
bonbonnière  de  la  salle  de  l’Athénée,  avec  les  passions
déchaînées de Don Giovanni et ses interminables conquêtes.
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Intégralement composé de jeunes solistes, la distribution est
tout bonnement parfaite et équilibrée. Giovanni est campé par
Timothée Varon au timbre sombre et souple, malgré parfois
quelques limites dans l’agilité et un jeu souvent raide. Face
à  lui  la  cohorte  féminine  est  menée  tambour  battant  par
l’Elvira  de  rêve  de  Margaux  Poguet  au  timbre  riche  et
puissant, formidable dans les nuances. Marianne Croux est une
Anna tout aussi formidable, avec des moyens extraordinaires et
des  aigus  diamantins.  Zerlina  est  Michèle  Bréant  dont  le
timbre est d’une agilité impressionnante, nous eussions voulu
peut-être un peu plus de projection par moments. Abel Zamora
est un Ottavio avec une tessiture aux mille couleurs et d’une
belle sincérité dans le jeu, il nous fait découvrir toutes les
nuances musicales et histrioniques du rôle avec un immense
talent. Mathieu Gourlet a une voix magnifique et une présence
scénique hors pair malgré le côté benêt de Masetto. Adrien
Fournaison  est  un  Leporello  idéal  avec  une  tessiture  aux
graves veloutés et une incarnation émouvante d’un rôle souvent
cantonné  aux  sbires.  Captivante  distribution  pour  cette
production,  leurs  voix  demeurent  dans  l’esprit  des  heures
après avoir vu le spectacle.

Don  Giovanni  triomphe  ainsi  de  la  mort  et  passe  par  nos
émotions comme une ombre mystérieuse. Doit-on tourner le dos à
cet « anti-héros » fascinant ou simplement nous regarder dans
son reflet ? N’oublions pas que la plus rude morale drape sous
la  bure  sévère,  la  somptueuse  soie  vermillon  qui  nous
détermine  et  nous  conduit  à  la  quête  irrépressible  de
l’absolu.

 

 

_______________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre de l’Athénée, le 15 novembre



2024. MOZART : Don Giovanni. T. Varon, M. Croux, M. Poguet, A.
Fournaison,  A.  Zamora,  N.  Tavernier…  Jean-Yves  Ruf  /  Le
Concert de la Loge / Julien Chauvin (direction). Toutes les
photos © Simon Gosselin

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  du  Châtelet,  le  12
novembre  2024  :  «  MISS
KNIFE ». Olivier PY / Antoni
Sykopoulos

Quand le Théâtre du Châtelet retentit avec les
voix légendaires, de Sarah Bernhardt à Barbara,

leur énergie a nourri les teintures, les stucs et
les marbres polis. Quand l’on franchit les

portiques, nos pas semblent accompagnés par les
échos des émotions que les solistes, comédiennes

et chanteuses du passé, ont laissé au cœur de
cette salle mythique. Cette ancienne forteresse

des condamnés a troqué sa hiératique robe de
pierre pour le foyer des cœurs éperdus, la

fulgurance de l’esprit d’à propos et les fastes de
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l’opéra ou de la comédie musicale.
 

 

Alors  arrive  l’inénarrable  Miss  Knife  pour  invoquer  les
esprits qui peuplent le Châtelet et leur donner une voix aux
accents pathétiques mais enivrants. Avec une gouaille canaille
2.0  et  un  accoutrement  Dietrich-Liza-Gagaesque,  Olivier  Py
campe son alter-ego avec résolution. Dans les mille et une
voix  de  Miss  Knife  se  bousculent  Barbara,  les  égéries  de
Legrand / Demy, la sensuelle Gilda (Rita Hayworth) et même la
bégueule Thérésa. Miss Knife épouse une tradition qui a rendu
légendaire le Châtelet. D’un battement de cils, Miss Knife
nous emmène dans le rivage où le cœur brisé est l’esquif qui
vogue vers d’ineffables crépuscules.

Comme  toute  grande  interprète,  Miss  Knife  a  une  voix
singulière. Puissante et complexe, vibrante dans les graves et
précise dans les aigus, elle sait tirer au cœur sans rater sa
cible. Elle est ce qu’on appelle en espagnol, “una gran dama
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de la canción”. Au piano et aussi en duo avec la diva, Antoni
Sykopoulos est vibrant d’émotion, ses soli et sa chanson du
vieux poète évoquent Anacréon qui voit danser la vie au loin
en se livrant au fatal faux du trépas.

Le programme est un voyage dans la carte du tendre, des glaces
saumâtres de la rupture aux mirages doux-amers de la rupture,
et la résolution au naufrage dans le vertigineux vermeil de la
passion. Chaque chanson composée par Olivier Py et Antoni
Sykopoulos  est  un  bijou  de  jais  dont  l’éclat  charme  et
ensorcéle. Fascinante soirée qui perce le silence qui est
l’oxygène unique des salles de spectacle, l’élément essentiel
pour que l’art déverse son flot de merveilles.

 

 

_______________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Théâtre du Châtelet, le 12 novembre
2024 : « MISS KNIFE« . Olivier PY / Antoni Sykopoulos. Toutes
les photos © Julien Benhamou.

 

 

VIDÉO : « Les Premiers Adieux de Miss Knife » (au Théâtre de
la Criée à Marseille)

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
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Philharmonie, le 1er novembre
2024 : « Marie-Antoinette ».
Sonya  Yoncheva  /  Les  Arts
Florissants  /  William
Christie.

Le 17 mai 1774, une jeune princesse autrichienne
de 18 ans est couronnée reine de France. 40 ans

auparavant, cette cérémonie eut été impensable par
l’inimitié héréditaire qui opposait jadis le
Royaume de France et la couronne multiple des

Habsbourg. Il y a donc 250 ans, Louis le Seizième
et son épouse Marie-Antonia de Lorraine d’Autriche

devenaient les monarques d’une France déjà en
ébullition sous le feu des Lumières. Contrairement
aux poncifs de propagande xénophobe républicaine

et aux caricatures vulgaires de Sophia Coppola, la
jeune reine en princesse née dans la stricte

étiquette de Vienne, n’avait pas de fantaisie de
diva mais un esprit hautement cultivé et ouvert
aux idées de son temps dans la mesure de ce que

lui permettait son statut codifié.
 

On oublie souvent cela aujourd’hui que celle qu’on appelle
Marie-Antoinette, depuis son arrivée en France, était surtout
versée dans les arts de la scène, par la pratique, depuis son
plus jeune âge. Outre les instruments, Maria-Antonia était une
des plus jeunes membres d’une famille hautement musicale. En
effet, son grand-père maternel, l’empereur Charles VI avait
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composé et était le protecteur de musiciens tels que Fux,
Caldara,  Porpora  et  même  Vivaldi.  Toute  la  fratrie  de  la
princesse a pratiqué la musique à un très haut niveau sous la
férule du compositeur Christoph Willibald Gluck. Ce dernier a
composé des sérénades pour les sœurs de Marie-Antoinette dont
le niveau vocal rivalisa avec les plus grands talents de la
scène.  Des  tableaux  à  Vienne  immortalisent  la  très  jeune
Marie-Antonia avec son frère Maximilien dans un petit ballet
que Gluck a composé pour les enfants impériaux. 250 ans après
le couronnement de la reine des « grâces » et l’appel qu’elle
a  fait  à  son  maître  de  musique,  c’est  avec  plaisir  que
l’annonce du programme du récital de Mme Sonya Yoncheva, à la
Philharmonie de Paris, a attiré notre attention.

 

Las!  Nous  découvrons,  comme  d’habitude  dans  ce  genre  de
concert, une suite d’airs et de morceaux instrumentaux sans
lien dramaturgique ou narration. Il est temps que les artistes
commencent à respecter le public et la musique, car quel plus
beau moyen de transmettre des émotions qu’en racontant une
histoire.  Ici  nous  ne  comprenons  aucunement  la  présence
d’extraits de Mozart ou de Cherubini, qui n’ont strictement
rien à voir avec Marie-Antoinette, et encore moins avec sa
relation avec le chevalier Gluck. 

 

Et pourtant, pour raconter cette histoire, il y avait tout le
répertoire.  William  Christie,  Sonya  Yoncheva  et  Les  Arts
Florissants auraient pu carrément raconter l’histoire de la
vie de la reine avec seulement des musiques de Gluck. Le
concert  aurait  pu  commencer  par  l’ouverture  magnifique  de
l’Innocenza giustificata, créée quasiment un mois après la
naissance de Maria-Antonia. On aurait pu entendre ainsi de
Vienne à Paris des sublimes extraits de la production moins
connue du Ritter Gluck de la deuxième version d’Ezio, la scène
de Berenice de son Antigono, ou même un air des Pèlerins de la



Mecque que nos chers Arts Flo ont déjà fait par le passé.
Sonya Yoncheva aurait été impériale dans le « Tempeste il mar
minaccia » du monumental Trionfo di Clelia. Tout ce voyage
aurait aussi pu revisiter les grands moments du Gluck parisien
et se finir dans le chaos révolutionnaire avec la « Danse des
Furies » du sempiternel Orphée. Le tout montrerait deux vies
parallèles quasiment tronquées en même temps. 

 

Crédit photographique © Pedro-Octavio Diaz

 

Parfois  la  question  se  pose  :  où  est  l’audace  de  ces
magnifiques ensembles dont l’oriflamme était la redécouverte?
Ont-ils épuisé à ce point le répertoire ? Tout ne serait que
business et donc une sorte de « standardisation » sclérosée de
la forme récital ? Si les grands interprètes ne prennent pas à
bras  le  corps  la  rareté  et  l’inédit,  comment  enflammer  à
nouveau le public ? Espérons que bientôt ces merveilleux Arts
Florissants nous révèleront des pépites et continueront de
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nous passionner pour leur formidable histoire. 

Fi du manque d’imagination pour le programme. Cette soirée
nous a offert un très bel aperçu de la magnificence de cet
ensemble  dans  le  répertoire  baroque  réformé  (dit
«  classique  »).  Les  dynamiques  sont  souples  et  ciselées.
Malgré des départs parfois un peu branlants, la justesse de
tous  les  pupitres  est  parfaite.  Nous  saluons  évidemment
maestro Christie qui, d’un seul geste, peaufine une couleur ou
ajoute une nuance, comme le grand musicien qu’il est. 

Sonya Yoncheva a une voix sublime, nous ne pouvons pas nier
ses  qualités  vocales.  Nous  l’avions  adoré  dans  ses  rôles
véristes d‘Iris de Mascagni ou de Stephana dans Siberia de
Giordano à Montpellier. Dans ce répertoire, elle comprend le
style et triomphe des difficultés liées à chaque compositeur.
Cependant, ses moments chambristes avec un concertino réduit
pour des petites romances reste un exercice difficile. Sa
prosodie peine et l’on perd totalement la signification du
texte alors qu’il est essentiel pour le dramatisme d’une telle
musique dépouillée. Est-ce qu’il aurait fallu vraiment entrer
dans la vie de Marie-Antoinette et construire un programme
plus équilibré pour qu’on s’ennuie moins ? Mme Yoncheva nous a
habitués à être intrépide, nous espérons que la prochaine fois
elle ira un peu plus loin. 

Malgré les turbulences révolutionnaires, Marie-Antoinette est
entrée dans l’inconscient collectif français. Héroïne romancée
de son propre mythe, la reine qui périt sous les quolibets fut
une des protagonistes d’un tableau de la cérémonie des JO
Paris 2024. 250 ans après le début de son règne elle perturbe,
elle fait entendre encore sa voix bien au-delà de Trianon et
la  laiterie  de  Rambouillet.  Aux  abords  du  périphérique,
luisant diamantin tel ce collier qui l’a calomniée, c’est la
veille de son 269e anniversaire que son image continue de
hanter Paris.

 



__________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 1er novembre 2024 :
« Marie-Antoinette ». Sonya Yoncheva / Les Arts Florissants /
William Christie. Crédits photographiques © Pedro-Octavio Diaz

 

VIDEO : Sonya Yoncheva interprète l’air d’Agathe dans ‘Il
Flaminio » de Pergolesi

 


